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CHRONIQUE POLITIQUE.
Une illusion que la presse amie de l'ordre de*

Trait s'attacher à combattre, c'est celle qui porte
on bon nombre d'honnêtes gens à regarder l'empe-
reur de Russie comme le principal représentant et
le point d'appui de la politique conservatrice eu Eu-
rope. Ne suffirait-il pas cependant de se deman-
der les motifs qui le fout agir en ce moment pour
être complètement détrompé cet égard ? Certes une
agression nussi évidement injuste que celle dont il
se rend coupable envers la Turquie n'est pas du
tout le fait d'un prince conservateur des principes
d'ordre et de justice. Quelle différence y a-t-il, après
tout , entre l'homme qui n'a d'autre titre que la
force pour s'emparer du gouvernement d'un pays
voisin , et les révolutionnaires qui s'emparer par
par le môme moyen du gouvernement de leur pro-
pre pays? (Univers) .

On écrit de Muuiche, 15 février, à la Gazette de

Cologne :
« Une grande agitation règne dans notre gouver-

nement. Ce que personne ne soupçonnait esl arrivé.
L'Autriche vient de déclarer qu'elle ne pent accep-
ter les propositions el pourparlers de la part le la
Saxe et de la Bavière. Le projet de traité sur une
déclaration de neutralité dans le sens russe par la
Confédération germanique n'a donc pas été ratifié.
Il y a plus, et l'on sait maintenant que le gouverne-
ment aulrichien fera passer le Danube à son armée
si les Russes le passent, non pour les appuyer,
mais pour comprimer le mouvement serbo-russe
qui s'est déjà manifesté et qui a menacé les posses-
sions autrichiennes. Cette nouvelle a produit ici
une sensation extraordinaire. A cela , il faut ajouter
que la Saxe et le Wurtemberg ont fait , en outre ,
des communications portant que l'Autriche ne veut
pas aider à une déclaration de neutralité de la part
de la Confédération. Par suite de ces nouvelles,
notre gouvernement a donné des noies aux cabinets
de Vienne el de Berlin pour leur demander des ex-
plications sur leur position dans la* question d'O-
rient. La Bavière prétend que les ambassadeurs de
Russie étant parlis de Londres et de Paris , elle est
obligée de prendre un parti. On assure que c'est
l'ambassadeur de Russie qui influence le gouverne-
ment bavarois. — On avait répandu le bruit, fort
ricule assurément , qu'une armée bavaroise se con-
centrerait sur les frontières de Prusse. »

LE CASTEL DU DIABLE.
HISTOIRE CVNÉCÉTIQUE.

{Suite.)

Auboulde quelques joursje lui demandai de nouveau:
—Quand m'épouserez-vous? Il fronça le sourcil et me dit:
— Ceci est impossible. Je me lésai indignée. — Pour le
moment , du moins ajouta-i-d. Et comme je le r.-gardais
avec une douloureuse stupeur — Savez-vous , poursui-
vit-il , que je suis marie? .Marié... m'écriai-je hors de
moi et défaillante. — Oui , répéta-t-il , marié... mais
pas pour longtemps... Je ne compris pas, je levai sur lui
un œil hagard et atone. Ma femme mourra dan* six mois,
reprit-il. Et comme je me taisais toujours , il ajouta : —
Je l'ai soumise à un traitement sûr, elle mourra inévita-

blement.
Ceci devenait une énigme pour moi , je n'eus pas la

force de lui demander une explication. Il me la donna
de lui-même : — Ma femme , me dit-il , est poitrinaire
depuis longtemps. Je l'ai reléguée dans mon chàicau des
bords du Danube, fleuve donl les brouillards sont mor-
tels pour ceux qui ont les poumons attaqués. Elle ne s'en
doute point et meurt en souriant. Je pous-ai un cri d'hor-
reur. — je ne l'aime pas, me dit-il froidement. Je recu-
lai épouvantée. — Et vous , je vous aime... ajouta-t-il.
Oh! vous sentez que dès lors cet homme me fil horreur
et que je songeai à fuir. Seulement , je dissimulai , je re-
culai épouvantée, j'eus le courage de redevenir caressante,

Une correspondance , adressée de Vienne au
Constitutionnel , donne les renseignements suivants
sur les populations de l'Epire et sur le caractère du

'mouvement insurrectionnel qui se déclare dans ce
pays :

« Les Grecs de l'Epire qui donnent le signal de
l'insurrection à leurs co-réligioonaires , forment une
pépinière de soldats que la vue de l'indépendance
de la Grèce provoque à l'enthousiasme d'un affran-
chissement. Sans doute , par leurs traditions , par la
passion religieuse, ils sont opposés aux Turcs;
mais il ne faut pas s'imaginer pour cela qu'ils soient
disposés à se soustraire au joug ottoman, pour ac-
cepter celui de la Russie ; rien n'est plus faux. Leur
indépendance nationaleou leur annexion à la Grèce,
voilà ce qui remue les Grecs de l'Epire, voilà ce
qui peut agiter ceux de l'Anatolie et des provinces
adjacentes. Mais l'intérêt de leur commerce , de
leur navigation, dont ils vivent en partie, la libre
constitution de leur Eglise, tout les éloigne de la
Russie, sans compter qu'à la merci des flottes de
l'Angleterre et de la France, ils ne peuvent résister
à leur action. Aussi, sans lien géographique et ma-
ritime avec la Russie, le mouvement amené dans
l'Epire mérite nne grande attention , comme symp-
tôme révélateur; mais il ne faut pas y voir nn péril.
Il en serait différemment si, aux bords du Danube,
un grand revers fondait sur les armées de la Porte.
Oh! alors, sans l'intimidation des pavillons confé-
dérés, s'élèverait des bords de l'Archipel un cri
d'indépendance qui ébranlerait les échos des mon-
tagnes témoins de la gloire do l'ancienne Grèce,
jusque dans la vieille Macédoine. — Muller. »

INTÉRIEUR.
Le Moniteur publie la promulgation d'une con-

vention commerciale entre la France el la princi-
pauté de Scbwarzbourg ; il confirme, en outre, le
départ du Marengo pour le Rosphore, pour faire
partie des flottes combinées. — Havas.

Paris , 19 février.
La note publiée, co malin, par le Moniteur et

annonçant que l'empereur Nicolas n'acceple pas
les propositions d'accommodement qui lui onl élé
adressées, a levé enfin tous les doutes du monde des
affaires. Aucune crainte n'en est résultée, par suile
de la cordiale entente de l'Angleterre el de la

France, proclamée encore une fois à la Chambre
des communes par lord John Russel. — Havas.

EXTERIEUR.
S UISSE. — Le Courrier des Alpes annonce ainsi la

détermination qni vient d'être prise d'ouvrir une
route el un tunnel qni traverseront le grand Saint-
Bernard :

» Mercredi, 6 février, le Grand Conseil a rati-
fié, eu la modifiant, la convention conclue entre la
Sardaigne et le canton du Valais, pour l'établisse-
ment d'une route carrossable, entre Martigny et
Aoste. D'après la convention, l'Etal de Vaud prend
sous sa garantie les frais du percement du col de
Menouve , jusqu'à la frontière sarde , frais qui peu.
vent être évalués à 400,000 fr. ; toutefois, il ne
s'engage d'une manière formelle que ponr une
somme fixe de 200,000 fr. , le surplus devant être
coovert par la Confédération ou par les autres can-
tons intéressés. La commission proposait de ratifier
la convention, mais en statuant que la participa-
tion financière du canton de Vaud ne pourra dépas-
ser la somme fixe de 200,000 fr. C'est ce qui a élé
voté par le Grand-Conseil. »

ESPAGNE. — Madrid, 15 février.
« La Gazette officielle de Madrid vient de publier

des ordres royaux , eu vertu desquels les généraux
José Coucha el O'Donnel sont rayés des cadres de
l'armée espagnole. » — Havas.

REVUE DE L'OUEST.
Brissac. — Mercredi, entre neuf et dix heures du

soir , un vol a été commis dans la commune de
Qoincé, près Brissac, au préjudice du sieur Dé-
léoo , ouvrier charron.

Le voleur ayant pénétré dans la chambre du
sieur Déléon , euleva une malle contenant tous ses
effets el une somme de 21 fr. , fruit des économies
de cet honnête ouvrier.

On a relrouvô la malle vide dans un champ , à

une distance très-rapprochée du lieu où avait élé

perpétré le vol.
Les renseignements qui onl élé recueillis font

soupçonner un individu qui, dans plusieurs auber-
ges, s'est fait connaître sons différentes qualités.
Dans l'une d'elles, s'élant fait passer pour mar-
chand de chevaux , il s'esl fait traiter de la manière

affectueuse, soumise à ses caprices jaloux, muette devant
ses emportements. Il chassait chaque jour et m'emmenait.
Un malin je feignis une indisposition, il partit sans moi.
Quand je fus seule , je fis seller un cheval et je m'enfuis
au galop , courant au hasard dans un pays qui m'était in-
connu , seulement escortée par l'un des deux serviteurs
persans q'-e nous avons emmenés avec nous.

Apres quinze heures de marche, nous allâmes frapper
au milieu d'une forêt , à la porte d'un bûcheron qui nous
donna l'hospitalité. J'étais brisée, je m'endormis sur un
grabat d'un profond sommeil. — Quand je m'éveillai, je
poussai un cri d'effroi, — le maggyare était debout à
mon chevet. — Madame, me dit-il avec calme, vous avez
voulu m'échapper , voire espérance était insencée ; ma
femme sera morte dans trois mois, après je vous épouse-
rai. D'ici là vous m'appartenez corps et âme , je suis vo-
tre maître, et si vous essayez encore de fuir, je vous
tue.

Je frissonnai, il reprit: — Quant au serviteur qui vous
a suivie , vous allez voir comment je saurai le mettre
dans l'impossibilité de recommencer. Il appela , le Per-
san parut. Le maggyare ne prononça pas un root , mais
il prit un pislolet à sa ceinture , ajusta le malheureux et
fit feu. Le Persan s'affaissa sur lui-même et mourut sans
avoir jeté un cri. Je m'évanouis, le maggyare m'emporta
je ne sais comment , et quand je rouvris les yeux j'étais
couchée en travers sur sa selle.

A partir de ce jour, il ne me fit plus aucun reproche ,
il s'absenta même assez souvent et sans la moindre
crainte ; seulement deux hongrois , ses âmes damnées ,

ne me quiliaient pas d'une minute et avaient l'ordre de
me tuer à la moindre tentative d'évasion. J'étais prison-
nière à jamais. — Eh bien ? demanda le comte impatient,
comment vous étes-vous affranchie ? — Je ne le suis pas
encore, écoutez: vous savez le nom sinistre de cette
vallée , la réputation infernale de ce château ? — Oui.—
Le maggyare l'avait ainsi préparé pour moi , il était bien
certain que les habitants de la contrée ne viendraient ja-
mais roder à l'entour, el c'était pour entretenir cette
terreur chronique que, toutes les nuits, d le faisait il-
luminer de la base au faite, pour lui donner une cou-
leur infernale. — Très-bien. — Or , le maggyare est
colonel d'un régiment hongrois de l'Empire , la guerre
est venue , il a fallu marcher et se battre.

Le corps d'armée dont son régiment fait partie , tient
la campagne à cinquante lieues d'ici. Il peut donc venir
me voir souvent , il a même été contraint de dégarnir le
château d'une panie de ses serviteurs qu'il a incorjiorés
dans son régiment , et il m'a laisssée à la garde de ses
deux Hongrois, d'une douzaine de domestiques Slavons,
de mon Persan et de mon valet de chambre qui est Fran-
çais et qu'il a amené de Paris. — C'est la voix que vous
avez en/endue déjà. — Ah ! fit le comte, eh bien? —
Hier j'ai eu la visite du maggyare, il est reparti quelques
heures après et ne reviendra pas avant dix jours; mais
j'ai entendu une conversât on singulière qu'il a eue avec

ses deux Hongrois.
Un espion l'avait averti qu'un gentilhomme français de-

vait s'en aller jusqu'à Constantinople en chassant , et
porter un message au sultan. Le gentilhomme, c'est



la plus confortable, et avait fait préparer des écu-
ries pour les animaux qu'il attendait, disait-il d'un
moment à l'autre; mais, dans l'une des sorties
qu'il faisait de temps en temps à la porte de l'au-
berge , impatienté du retard qu'éprouvait l'arrivée
de ses chevaux , il disparut sans payer sa dépense.
— J. Lecerf. — (Conseiller de l'Ouest.)

Chemillé. — Mercredi, 8 de ce mois, deux bons
vieux , le père Bezy et la mère Lélernel , tous deux
habitants de Chemillé, faisant ensemble 127 ans,
resserraient les liens d'une amitié de vieille date,
dit-on , en y ajoutant ceux de l'hyménée. Tout alla
bienjusqu'ansoir: mais ne voilà-t-il pas que, l'idée de
charivari, passe par la tête d'un jeune homme el tout
aussitôt cette idée se communique avec la rapidité
de l'éclair et reçoit presque immédiatement sou
exécution. Uu cornet à piston, quelques sifflets,
des entonnoirs, pelles, pincettes et autres instru-
ments obligés sont aussitôt montés au diapazoo
voulu}, et le charivari commence. C'était la séré-
nade. Elle ne fut pas longue el la partie fut remise
au lendemain. Effectivement, le jeudi , dès le ma-
tin , les préludes d'une aubade mieux nourrie que la
sérénade de la veille, se font bientôt entendre dans
le voisinage , et il devient impossible de resler plus
longtemps au domicile conjugal. Le nouveau marié
paraît sur le seuil de la porte (silence sur toute la
ligne), il annonce qu'il va porter plainte aux auto
rités. — Vacarme effroyable , instrumental et vocal,
auquel succède uu silence de plusieurs pauses. —
Le père Bezy se met en route el chemine jusqu'à la
Mairie, escorté du bruyant cortège, accompagné
de l'infernale musique. A la Mairie, premier dé-
sappointement ; M. le Maire était absent , el les
musiciens le savaient; ils l'escortent de nouveau,
jusqu'au bureau du commissariat de police; mais,
nouveau désappointement, M. le commissaire était
sorti et était en tournée d'inspection. De plus en
plus mécontent, l'époux se dirige alors, mais seul
(l'escorte a jugé pruient de battre en retraite),
vers la gendarmerie, où il fait sa déposition , mais
sans pouvoir signaler aucun individu en particulier.

Là se termine la seconde partie du concert.
Le soir, nos intrépides musiciens, qui ont appa-

remment juré déjouer le final , se réunissent encore
* et vont poor recommencer la musique de la veille et

du matin devant la maison des époux ; mais à peine
Vouverture de ce nouveau concert est elle commen-
cée, que la police et la gendarmerie apparaissent
sur les lieux , et se hâtent de prendre des signale-
ments et de dresser procès- verbal. La déroute com-
mence alors, non moins gaie ponr les spectateurs
que n'avait été la réunion; le champ de bataille
reste couvert d'instruments, dont les possesseurs
ont cherché à disparaître dans la foule. Quelques
fuyards sont poursuivis et serrés de près par un
gendarme qui , dans un empressement trop peu cal-
culé, va se précipiter dans un cloaque, dont il sort
tout couvert d'immoodices, et ajoute encore à la
bonne humeur des "spectateurs. Enfin, le combat
finit, comme on dit, faute de combattants ; au total,
tués oo blessés, personne; mais, jeudi prochain,
dit-on, grande réunion à la salle du tribunal de
police correctionnelle, devant lequel doivent com-
paraître plusieurs individus prévenus d'avoir pris
part à ce désordre public. (Ami du Peuple.)

FAITS DIVERS.
Le Courrier des Vosges publie la découverte sui-

vante :
« La science aérostatique est menacée d'être

détrônée, si elle n'y prend garde, par l'imagination
hardie d'un berger des environs de Langes. Jacques
Chœur, tel est son nom, vient, après bien des
essais , de mettre au jour un appareil aussi simple
qu'ingénieux, avec lequel il s'élève dans les airs et
vole comme un oiseau. Si son système est agréé
par les savants et qu'il se propage sous leur patro-
nage , le corps humain pourra changer de nature et
se transformer en volatiles. Oo nous promet la descrip-
tion de la découverte phénoménale de Jacques
Chœur. Nous eu ferons part à nos lecleors, si oo
nous tienl parole. — Ch. Charton » (Univers).

— On apprend par le Niagara que les farines et
les céréales ont commencé à baisser aux Etat Unis.
Le lialtic, arrivé à Liverpool apporte l'avis d'une
nouvelle baisse. Il est probable que les steamers qni
vont se succéder nous annonceront que les prix de
denrées alimentaires sont revenus à leurs anciens
cours , et que dès lors, les marchés d'Europe pour-
ront livrer, sans perte, de nouveaux approvisionne-
ments à des cours bien inférieurs à ceux actuels. —
Havas.

— On écrit do Bergen (Norwége), le 26 janvier :
« Jamais en Pîorwége la pêche du hareng n'a été

aussi abondante que cette année. Bieu qu'elle ne
fasse que commencer, la quantité déjà recueillie de
ce poisson esl si considérable que l'on craint fort
qu'il n'y ait pas' assez de sel pour pouvoir saler le
produit total de la pêche. Dans les parages du seul
district deSkudénaes, oo a péché dans le court es-
pace de deux jours plus de trente mille tonneaux de
harengs. Le hareng est aussi d'une qualité meilleure
que celles des précédentes années. » (Univers).

— Dans l'espace de 12 heures , de minuit à midi
aujourd'hui , la météorologie de Paris a eu succes-
sivement à enregistrer dans ses annales une série
de phénomènes des plus extraordinaires. L'aiguille
aimantée n'a pas cessé de s'agiter sur son cadran.
La colonne de mercure du tube barométrique a suc-
cessivement monté et descendu de 2 à 3 degrés, lo
thermomètre a varié de 8 degrés en une heure. A
minuit, un ouragan formidable est venu endomma-
ger les toits des monuments et édifices. A 6 heures
du matin il a gelé , à 8 heures il faisait beau soleil ,
à 9 heures il est tombé successivement du grésil ,
de la grêle et de l'eau , bref à midi il ventait et
pleuvaiten môme temps qu'il faisait soleil.— Havas.

— Un grand gaillard dont l'extérieur eût attesté
la jeunesse, la vigueur et la santé si on ne l'eût
vu se traîner péniblement en s'appuyant aux devan-
tures de boutique, le long du boulevard Beaumar-
chais, à Paris, sollicitait la charité des passants en
disant qu'il venait d'être tout récemment frappé
d'un paralysie des deux jambes, et que l'impossi-
bilité où il so trouvait de travailler le réduisait aux
dernières extrémités de la misère.

Des agents de police , un peu moins crédules que
les honnêtes promeneurs qui , touchés d'une si
grande infortune, faisaient pleuvoir dans la casquette
que tendait de sa main robuste le jeune paralytique,

s'étant approchés de loi et l'ayant examiné, le re-
connurent comme un individu signalé comme stimu-
lant des infirmités et extorquant ainsi des aumônes.

Au premier mot que lui adressèrent les agents
pour le convier à les suivre au commissariat de po-
lice, les spectateurs étonnés qui entouraient le pa-
ralytique le virent prendre ses jambes à son cou et
disparaître dans la direction de la Bastille.

Les agents qui n'avaient pas essayé de le pour-
suivre, certain de le retrouver bienîôt, ne tardè-
rent pas à le rejoindre dans un cabaret où il s'était
attablé et où le peu de temps qui s'était écoulé lui
avait suffi pour s'enivrer. Cet individu originaire
de l'Alsace , et qui est de sa profession tonnelier -
brasseur, a été mis à la disposition de la justice.

(Maine-et-Loire.)

— Deux accidents successifs viennent d'affliger la
commune de Saint-Martin -d'Eslreaux (Loire).

Le vendredi 5 février, un des ouvriers employés
aux travaux du chemin de fer s'est tué en tombant
dans un puits de sondage. Malgré les soins les plus
empressés et les secours les plus prompts , il a été
impossible de le rappeler à la vie.

Le mardi suivant, 7 février, la population était
affligée par un événement plus grave encore. A onze
heures du matin , une explosion terrible se faisait
entendre, el une maison tout entière s'écroulait.
C'était la maison de M. Emile Patrice qui venait de
sauter, au milieu d'un épouvantable fracas. Le feu
avait pris , on ne sait comment , dans nne pièce où
il se tronvait de la poudre-coton. L'explosion a élé
instantanée. Il y avait là neuf femmes occupées à
éplucher du coton; elles ont été horriblement mal-
traitées. Leurs vêtements ont été brûlés; lenrs
mains , leur visage et une partie de leur corps n'é-
tait qu'une plaie. C'est à peine si on espère les sau-
ver, tant le mal esl grand.

Lorsque la maison a été renversée par l'explosion,
la commotion a été si forte que les effets s'en sont
fait sentir à une grande distance. Des maisons assez
éloignées onl éprouvé une violente secousse.

Oo destinait à l'hôpital^pour les ouvriers do che-
min de fer la maison qni s'est écroulée. C'est une
construction à refaire. (Mémorial de la Loire).

— Les correspondances publiées par les journaux
de Madrid, du 9 février, portent que le terrible
incendie qui a éclaté dans la cathédrale de Murcie a
duré six heures entières, et qu'il ne reste de cette
magnifique église qne les murs et les tours, c'est-à-
dire seulement ce qui est en pierre. La perle, cau-
sée par ce sinistre est évaluée à 3,700,000 fr. Le;
boiseries du chœur avaient coûté, à elles seules,
451,000 fr., et les deux orgues avaient coûté le
double de cette somme, et cela à une époque où
l'argent avait une valenr bien plus grande qu'au-
jourd'hui. Dès que le feu se manifesta, l'Evéque,
tout le clergé, les autorités civiles et militaires, la
gendarmerie et la garnison sont accourus, se sont
précipités parmi les flammes et ont sauvé , au péril
de leur vie , les nombreux objets de prix qui se
trouvaient dans la sacristie, ainsi que les antiques
archives, qui renferment de. précieux manuscrits
arabes et antres , dont plusieurs remontent jusqu'au
neuvième siècle de notre ère.

Aux détails que l'on vient de lire , les journaux
espagnols ajoutent une circonstance qui paraîtrait
incroyable , c'est qu'à Murcie, disent ces feuilles,

vous; le maggyare savait que vous passeriez inévitable-
ment par la vallée , et il avait recommandé qu'on vous
retint prisonnier au ehàteau et qu'on eût. pour vous les
plus grands égards. En outre , il m'était défendu de me
montrer , et le château devait être pour vous la retraite
du diable. — En sorte, interrompit le comte, que c'est
pour cela que je l'ai trouvé désert ? — Oui , dit la jeune
femme , les Hongrois avaient donné leurs ordres; seule-
ment , aidée de mon valet de chambre français que j'ai
gagné à ma cause et de mon Persan qui m'est dévoue, j'ai
joué les Hongrois. — Ah ! fit le comte intrigué.

— Dans mon pays , continua la fille du grand-visir ,
l'usage de l'opium est assez fréquent , nous en fumons
dans nos pipes à petite dose , et nous en avons toujours à
notre disposition ! le maggyare ne m'en a jamais refusé.
Or , hier , les Hongrois , après avoir tout disposé pour
votre réception , ont annoncé que vous chasseriez au-
jourd'hui , et les piqueurs sont allés faire le bois et dé-
tourner un élan. Puis ils m'ont intimé l'ordre de rentrer
chez moi et de m'y enfermer , après quoi ils se sont mis
au lit eux-mêmes. Us avaient largement soupé, largement
bu , ils dorment pour quarante-huit heures , au moins.

— Grâce à l'opium ; sans doule ? demanda le comte.—
Mon Persan en a mis dans tous les mets. Venez voir plu-
tôt. Le comte s'était endormi tout habillé , il n'eut donc
aucune toilette à faire et suivit sa belle hôtesse qui
poussa une porte et l'introduisit dans une pièce où ron-
flaient comme des orgues d'église , deux grands gail-
lards d'une taille athétique , barbus et de mine farouche.
— Tudieu 1 murmura le comte , voilà de terribles gar-

diens ! — Vous trouvez? Eh bien ! nous allons les met-
tre en cage pour quelques jours. Comment cela? — Êtes-
vous robuste ? — Comme un Turc. — Alors prenez l'un
de ces drôles sur vos épaules et suivez-moi.

Le comte obéit , la jeune femme ouvrit une seconde
porte qui démasqua un escalier tournant et sombre , et
prit un flambeau. — Où allons-nous? demanda le comte.
— Dans les souterrains du château , répondit-elle. Ils
descendirent pendant dix minutes , à la lueur blafarde
de la torche, ils arrivèrent dans une étroite galerie sor un
plan incliné très-rapide , ils firent une dixaine de pas
encore , et se trouvèrent enfin devant une porte de fer
munie de gonds solides et d'une triple serrure que la
châtelaine ouvrit à l'aide d'une seule clé et avec une dex-
térité merveilleuse. Le comte se trouva alors dans une
sorte de caveau humide et recevant un filet d'air par un
étroit soupirail.

Dans ce caveau était une sorte de grabat sur lequel, à
un signe de sa conductrice , il exposa le Hongrois en-
dormi. — Allons chercher l'autre , lui dit-elle. Le deu-
xième geôlier de la châtelaine fut couché de la même
manière côte à côte de son compagnon.

Alors la châtelaine ajouta : le valet de chambre du mag-
gyare va leur descendre des vivres pour dix jours. Ils ne
s'éveillerout pas avant demain , du reste , à leur réveil ,
ils auront beau jurer et tempêter , appeler et se ruer
contre la porte , nul ne les entendra. — Mais , objecta
le comte , quand leurs vivres auront disparu , ils mour-
ront de faim ! — Du tout. — Comment cela ? Le mag-
gyare vient ici tous les dix jours. Je vais laisser quelques

lignes à son adresse , dans lesquelles je lui apprendrai
ma fuite et lui indiquerai la retraite provisoire de ses
aides-de-camp. — Très-bien, et dans dix jours? — Nous
aurons atteint Constantinople , cher comte.

(La suite au prochain numéro.)

H»r< li<> «le Nnumor dn 1& Février.

Froment (l'hectol.) •
— 2« qualité.

Seigle
Orge ........
Avoine (entrée) . .
Fèves
Pois blancs 30

— rouges ....
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Cire jaune (SO kil) .
Suif fondu
Huile de noix ordin.
— de chenevis. .
— de lin

Paille hors barrière.
Foin 1853. id
Luzerne

52 50 Graine de trèfle . . 65 —
52 — — de luzerne . 65 —
20 80 — de colza . . — —
47 20 Amandes en coques
11 — (l'hectolitre) . — —
17 60 — cassées (50 k ) 100 —
50 — Vin rouge des Cot.,
27 20 compris le fût,
— — l"choixl855. — —

160 — — 2e —v . 90 —
— 5« — .80 —

65 — — de Chinon. . 85 —
55 — — de Bourgueil . 100 —
58 — Vin blanc des Cot.,
29 — i'« qualité 1853 — —
57-
55 —

— 2' — . . 60 —
— 5' — . . 50 —

BOURSE DO 18 FÉVRIER.

4 1/2 p. 0/0 baisse 05 cent. — Fermé à 97 45.
5 p. 0/0 baisse 03 cent. — Fermé à 67 85.

BOURSE DU 20 FÉVRIER.

4 t/2 p. 0/0 baisse 2 45 cent. — Fermé à 95.
5 p 0/0 baisse 2 05 cent. — Fermé à 65 80

P. GODET, propriétaire -gérant.



il n'existe pas une seule pompe à incendie , et , en-
core moins un corps de pompiers; de sorte qu'il
n'y avait ancnn moyen pour combattre l'embrase-
ment qui dévorait la cathédrale, et, cependant,
Murcie est une ville assez grande : elle compte,
d'après le dernier recensement , 36,000 habitants.

(Univers.)
— Un vol des pins audacieux a élé commis ces

jours derniers à la Banque de France; voici dans
quelles circonstances : La nommée Louise B...,
cuisinière, était allée à la Caisse d'épargne retirer
une somme de 540 fr; montant de son livret. On
lui donna un billet de 500 fr. et 40 fr. en or.
Pour convertir son billet en espèces, la demoiselle
Louise B... se présenta à la Banque de France. Le
chef du bureau de charge, M. Lecoulour, auquel
le billet fut présenté, le fit passer au payeur à sa
gauche, qui change les billets de 500 fr. et au-des-
sous. La demoiselle B... , au lieu de suivre son bil-
let , alla au guichet de droite , où l'on ne paie que
les billets de 1 ,000 francs et au-dessus. Voyant qu'on
ne lui faisait pas passer d'argent, elle réclama ; on
l'envoya au guichet de gauche. « Voilà 100 fr.
Madame, loi dit l'employé. — 100 fr. ! mais c'est
500 fr. qu'il me faut. — 500 fr. ! votre billet n'est
que de 10Ô fr. — Pardon , Monsieur, j'ai donné à
votre chef de bureau un billet de 500 fr. » Le chef
l'attesta. L'employé venait de payer les 500 fr ; à
no jeune homme qui n'avait apporté qu'un billet
de 100 fr; et avait profité de l'absence de la demoi-
selle Louise B... pour se dire propriétaire de son
billet. (Univers)

CHRONIQUE LOCALE.

Le Gouvernement a prévenu plusieurs fois le
public, qu'il n'acceptait en rien la responsabililé
des nouvelles transmises par la correspondance té-
légraphique privée.

Pour compléter ces avertissements réitérés , M.
le Ministre de l'Intérieur fail connaître que la plus
grande lattitude est laissée aux transmissions télé-
graphiques ; mais , en môme temps , le public est
prévenu que des ordres sévères sont donnés pour
signaler à l'autorité judiciaire toutes les dépêches
qui paraîtraient fausses et de nature >oil à troubler
la paix publique, soit à favoriser des spéculai ions
illicites. (Communique).

C'est le mardi gras qu'aura lieu la cavalcade.
Elle promet d'être très-belle el très-bien ordonnée.
Nous reviendrons sur ce sujet. P. GODET.

Le garde Mondain, appelé aux assises pour hom-
raicide volontaire sur la personne du sieur Cour-
tiller , maraudeur de profession , a élé acquitté par
le Jury et rendn à la liberté. p. GODET.

M. d'Halluvin a terminé son cours d'bisloire ;
cependant, il donnera encore une séance, le jeudi,
lendemain des Cendres. Ce sera une sorte de ré-
sumé des leçons , qu'il fera suivre d'une courte re-
vue des faits toujours palpitants de la Révolution.

Le prix d'entrée ne sera que de un franc, cette
somme esl destinée à répandre un excellent ou-
vrage : Exposé des faits caractéristiques de l'histoire
universelle. p. GODET.

RÉSERVE DES CLASSES DE 1851 ET 1852.

AVIS.

Afin de satisfaire autant que possible aux intérêls
et aux besoins des populations, Son Excellence le
minisire de la guerre a décidé , sous la date du 13
février courant, que les hommes mariés appartenant
à la réserve de la classe 1851 , qui viennent d'être
appelés à l'activité , seraient maintenus à titre pro-
visoire dans leurs foyers, à moins qu'ils n'aient les
moyens de se faire remplacer.

Son Excellence a décidé, en outre, que la même
mesure serait appliquée aux hommes mariés de la
réserve de la classe de 1852, qui n'auraient pas en-
core rejoint le drapeau.

Le Préfet de Maine-et-Loire prie MM. les mai-
res de donner immédiatement connaissance de cette
disposition à ceux de leurs administrés qu'elle peut
intéresser, en les invitant à produire sans retard à
M. le général commandant le département les piè-
ces justificatives de leur position. VALLON.

 —  VA WBWg—T"^-' * '

DEIINIERES NOUVELLES.

Paris, 19 février.
Nous avons annoncé hier que l'Empereur avait

reçu une réponse de Saint-Pétersbourg.
Dans sa lettre à l'Empereur, le Czar discute les

conditions d'arrangement qui lui avaient élé propo-
sées, et déclare qu'il ne peut entrer en négociation
qne sur les bases qu'il a fait connaître.

Celle réponse ne laisse [dus de chance à une so-
lution pacifique, et la France doil se préparer à
soutenir, par des moyens efficaces, la cause que
n'ont pu faire prévaloir les efforts persévérants de
la diplomatie.

En défendant plus énergiqoement les droits de
la Turquie, l'Empereur compte sur le patriotisme
du pays, sur l'alliance intime de l'Angleterre et sur
les sympathies des gouvernements d'Allemagne.

Ces gouvernements ont constamment déclaré
qu'ils voulaient, aussi résolument que nous, main-
tenir l'équilibre européen, faire respecter l'intégrité
el l'indépeudance de l'empire ottoman. Il n'y a pas
d'autre question engagée dans le débat.

L'attention se tourne vers l'Autriche, que sa po-
sition appelle à jouer un rôle actif et important.
L'Aulriche s'es; toujours prononcée avec une
grande fermeté en favenr des points qui ont été éta-
blis dans le protocole de la conférence de Vienne du
5 décembre dernier.

Nous avons toute confiance dans la loyauté et
le caractère chevaleresque du jeune empereur
d'Autriche; noos trouvons, on outre, une garantie
des dispositions df son gouvernement dans les in-
térêts de ses peuples , intérêts qui sont identiques
aux nôtres.

Dans les circonstances générales de la politique
européenne, la France, forte de ses intentions
loyales et désintéressées , n"a rien à redouter delà
lutte qui se prépare. Elle sait d'ailleurs qu'elle peut
compter sur l'énergie aulant que sur la sagesse de
l'Empereur. (Moniteur).

LA NOUVELLE CALÉDONIE.

Le Mémorial de la Loire, journal de Saint-
Etienne , publie d'intéressants détails sur l'île de la
Nouvelle-Calédonie, dont la France vient de pren-
dre possession. On lit dans celte feuille :

« Les géographes sont fort sobres de détails sur
celle île. Cela ce conçoit: l'exploration de la Nou-
velle-Calédonie n'est pas sans danger , car ses habi-
tants sont cannibales , el il faut plus que l'amour de
la science et du négoce pour visiter ces contrées; il
faut que la foi religieuse et un ardenl esprit de
prosélytisme animent ceux qui tentent ces excur-
sions au milieu de peuplades cruelles et pillardes.

» On ne sera pas étonné d'apprendre que les mis-
sionnaires français sonl les premiers Européens qni
aient formé on élablissement, dans ces parages ma-
gnifiquement dotés par la nature , et qni n'atten-
daient que la présence d'un élément civilisateur,
pour prendre une véritable importance. Avant que
le drapeau aux trois couleurs vînt flotter sur ces
belles campagnes, la croix y avait déjà été plantée.
Là , comme aux îles Marquises et comme sur un
grand nombre de points du globe , les héroïques
pionniers du catholicisme ont préparé les voies à
l'agrandissement de la mère-patrie.

» Les missionnaires qui ont pénétré dans la Nou-
velle-Calédonie sont presque tous originaires de
Forez et du Puy-de-Dôme. L'un d'eux , le frère
Biaise Marmoilon, a été massacré par les sauvages
en 1845; le sang des martyrs a ainsi commencé à
féconder ce sol lointain.

» On lit avec intérêt les récits de nos missionnai-
res sur la topographie de la Nouvelle Calédonie et
sur les mœurs de ses habitants. L'un d'eux , con-
verti au catholicisme , répondit à Msr Douarre, qui
lui disait qu'il était mauvais et défendu de manger
de la chair humaine : « Dis que c'est défendu , ô mon
» père! mais ne dis pas que c'est mauvais, parce
» que lu menlirais. »

» Les premiers missionnaires qui aient abordé
dans la Nouvelle Calédonie sont M« r Dooarre.
mort récemment, à la suite des fatigues qu'il a
éprouvées en soignant les malades dans l'Oeéanie;
le père Rougeyron, le père Viard , les deux frères
Taragnat et Biaise Marraoitoo , tous cinq apparte-
nant au diocèse de Clermont. Ils quittèrent M« r

Bataillon , natif de la Loire et évéque aux îles Wal
lis, en décembre 1843, el abordèrent à la Nouvelle-
Calédonie, le 21 du même mois. Plus tard vint se
joindre à ces missionnaires le P. Dubreul , de Sainl-
Etienne.

» C'est dans ces parages que péril, victime de son
dévouement Msr Epale, évêque de Sion, né aussi
au milieu de nous, à Maries (Loire). C'est dans le
môme archipel que réside encore Msr Pompallier ,
qui est également un enfant du Forez. — Ad. Jaof-
fret »

La Presse a reçu de M. Anselme Ricard une lettre,
datée de Sydney, le 25 novembre. Nous en ex-
trayons le passage suivant, relatif à la prise de
possession de la Nouvelle-Calédonie:

« L'amiral Febvrier-Despointes, élant en station
à Tahiti, s'embarqua sur le steamer de guerre le
Phoque, de 28 canons, et cingla vers la partie
nord-ooest de la Calédonie, où s'élève la station
des missionnaires. Arrivé à la hauteur de l'île, le
vapeur suivit les côtes , et nos compatriotes voyaient
les sauvages courir avec obstination vers nn rendez-
vous inconnu, ils allaient trouver les Pères, leur
disant : « Un monstre marin marche sans voiles
» contre le vent; il gronde avec fureur, il fait écu-
» mer, il a trois mâts, dont un au milieu qui brûle.»

» Les Pères leur expliquèrent que c'était un stea-
mer, et bientôt après le navire mouilla; une em-
barcation alla arborer uu drapeau tricolore sur le sol;
douze coups de canon furent tirés en face de ces
océans et de ces sauvages , el le pays élait conquis !
Jamais moins de sang ne fut répandu. Les Pères et
les marins se sont rencontrés avec bonheur, se sont
serrés les mains. La puissance de la nation arriva
la seconde là où le zèle pieux des raissonnaires a
déjà ouvert une voie aux premières négociations.

» On a trouvé un brick américain faisant le com-
merce des côles; l'amiral l'a frété pour l'envoyer
en approvisionnement à Sydney sous la surveillance
de deux officiers, dont la présence , agréable à tous
Français qni les connaissent , fournira on chapitre
très-doux à mes souvenirs de Sydney. M. Amet ,
qui a été envoyé à demi à cause de sa connaissance
du pays, se distingue par son aplomb et son su-
perbe accent anglais , qu'il parle avec une volubilité
toute française. M. Despériers nous représente l'of-
ficier d'administration dans toute sa ponctualité; ils
sont repartis fournis d'un superbe approvisoone-
ment.

» A la Nouvelle-Calédonie , on trouve plus de
ressources qu'en Australie ; on y a le yam eu abon-
dance , le cocotier, des racines , des canards et des
oiseaux plus variés ; le pays esl montagneux et di-
visé en vallées d'une fertilité étonnante. Ce n'est
pas un Eldorado , mais c'est un pays qui à coup sûr
vaut mieux que l'Australie.

» Qnand je dis: Ce n'est pas un Eldorado, j'ai
peur do me tromper, car on nous menace d'y trou-
ver des mines d'or en quantité, vu que le terrain
est quarlzeux et micacé; et si cela est, la France va
avoir aussi ses mines , ce qui est fort désagréable ,
vu qne les pays où l'on trouve l'or sont toujours
des pays de crimes et de meurtres. Fasse le Ciel
que la Nouvelle-Calédonie soit veuve de ce métal
jaune et terrible qui fait pencher les fronts sur le
sol avec une avidité délirante! »

(La suite au prochain numéro.)

COMESTIBLES , FRUITS SECS DU MIDI ,
Epiceries fines.

G ATELIER , SALOMON ET O,
15, RUE BEAUREPAIRE, A SAUMUR.

MM. GATELIER , SALOMON et Cie ont l'honneur d'annoncer qu'ils
ont joint à leur commerce de comestibles , fruits secs et épiceries fines
en gros, un MAGASIN SPÉCIALEMENT CONSACRÉ A LA VENTE AU DÉTAIL.

Leur genre tout spécial d'affaires et le rapide écoulement de leurs mar-
chandises , par suite de leurs expéditions en province , leur permettent
d'offrir un choix Irès-varié d'articles de tontes provenances et toujours de
première fraîcheur. (48)

CHOCOLATS PECTORAUX
D'A. ABRAHAM L'AÎNÉ,

Breveté s. g. d. g. — Fabrique à Amiens.

Ces Chocolats Pectoraux, composés de sucre et de cacao 1" qualité et
exempts de toutes substances farineuses et aromates , sont légers , forti-
fiants et employés avec succès dans les convalescences. Se vendent dans
toutes les villes de France, aux prix de: 1 fr. 50, qualité fine; 2 fr., qua-
lité surfine; 2 fr. 50, par excellence; 3 fr. , nec plus ultra.

A SATJMCR , chez M. BRIÈRE, ph. , place de la Bilange. (209)

Saumur, P. GODET, imprimeur delà Sous-Préfecture et de la Mairie.



Etude de M0 REIGNIER, notaire à
Beaufort.

LA BELLE PROPRIÉTÉ

DE LA PLAINE,
Sise commune de Saint- Malliurin ,
etpar extension dans cellede Mazè ,

A \ENDRE A L'AMIABLE
Cette Propriété comprend , outre

nne maison de maître , de vastes bâ-
timents d'exploitation, cour, issues,
verger et une pièce de terre de la con-
tenance de seize hectares. 16h. »»

Et plusieurs pièces de
de terre peu éloignées de
la maison , d'une conle-
nancede dix hectares cin-
quante ares lOh. 50a.

26 50

Sa proximité de la station de Sainl-
Matburin, à laquelle on arrive par un
chemin macadamisé de grande commu-
nication, fait de celte propriété une
terre d'agrément et un objet de spécu-
lation.

Pour tous renseignements el traiter,
s'adresser à M8 REIGMER , notaiie à
Beaufort. (76)

MAISON

OU A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine

Occupée mailenant par M. Jarry ,
ex-major de l'Ecole, située rue Beau-
repaire , à Saumur.

S'adresser à M ra0 veuve DE FOS-

LETHETJLLE , ou à M' DUTERME , no-
taire. (81)
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CHAQUE BIOGRAPHIE

FORME UN VOLUME

(édition diamant),
avec un portrait

SOR ACIER

Et nn Autographe

LES CONTEMPORAINS
HOMMES DE LETTRES, PURLICISTES, ETC., ETC.

PAR EUGÈNE DE UIRECOUBT.

EN VENTE:

PRIX DU VOLCMK

50 Centimes

pour Paris ,

65 Centimes

POUR LA PROVINCE.

Pour la Si-Jean 1854,

Une MAISON avec éenrie et remise,
sise à Saumur, rue des Payens, occu-
pée par M. Lambert-Bonnemère.

S'adresser a M. REVELIERE- LERIVIHT,

MÉRY, V. HUGO, E. DE GIRARD1N
SOUS PRESSE :

George Nand, Déranger, Lamartine, Alfred de tfusset. «Iules «tanin,
Ponsard, Eugène Sue, Proudhon, Scribe, Alex. Dumas Racncl,

le docteur Véron, Fréderick-Lemaltre , l'abbé de Lamennais, etc., etc., etc.
En envoyant un mandat de sir francs sur la poste, on recevra les DIX PREMIERS VOLUMES.
Pour une somme de trente francs une fois payée , on recevra la collection toul entière (cinquante volumes). Tout

est prêt pour que la publication ne souffre aucun retard , et le Titre de souscription délivré avec les premiers volumes

sera le plus joli CADEAU D'ÉTRENNES qui se puisse faire.
Adresser les lettres à MM. RORET el Ci0 , éditeurs des CONTEMPORAINS , rue Mazarine, 9 , au bureau du Diction-

naire de la conversation. (Affranchir.)
On souscrit également chez tons les libraires de Paris, de province et de l'étranger.
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BUREAUX A PARIS, RUE DE SEINE SAINT-GERMAIN , 12.

Envoyer franco un Bon de Poste au nom de M. L. FAVRE , directeur.

ON S'ARONNE CHEZ LES LIBRAIRES , ET AU BUREAU DE L'£c/tO SaumUTOis,

FRANCS PAR AN POUR LA FRANCE.

JOURNAL MENSUEL DES DÉCOUVERTES, PROCEDES ET RECETTES,
Contenant le Résumé de tout ce qui se publie en France et à l'Étranger , de nouveau , d'applicable et d'utile.

Par la variété et le nombre des articles que publiera le Moniteur, il rempla-
cera un Jourual d'Agriculture, de Jardinage, d'Industrie manufacturière et
commerciale, des Inventions, d'Hygiène, d'Economie domestique, de Méde-
cine et Chirurgie domestiqnes , de Médecine vétérinaire , de Jurisprudence
usuelle , de Compte-rendu de l'Académie des Sciences , etc.

Voici le sommaire des articles contenus en janvier :
Introduction. — Calendrier du Cultivateur. — Calendrier de l'Horticulteur.

— Académie des Sciences. — Décomposition de l'air en gaz hydrogène pour
remplacer la houille. — Distillation des légumes. — Moyeu de découvrir le
cuivre dans les eaux-de-vie.—Laminoir de fer.— Règlement sur les Epizooties.
De la Marne comme litière. — Maladie des Pommes de terre. — Quel est
l'Animal qui paie le mieux son fourrage. — Travaux silvicoles. — Signalement
des meilleures vaches laitières. — Jardin à légumes. — Greffe de la vigne. —
Procédé contre l'Oïdium. — Moyen de prévenir la Maladie de l'Echalotte. —
Destruction instantanée des Limaces. — Glacière. — Composition pour coller
les ustensiles. — Conservation des blés. — Pain de Belteraves. — Les Gaudes.

 Moyen de fabriquer les Vins factices pendant l'hiver.
Le second numéro, qui paraîtra dans ce mois, contiendra des articles sur

la Médecine domestique , sur la Médecine vétérinaire , sur la Manière de distil-
ler l'Eau-de vie de Betterave ; un Traité sur la culture , le Greffage et la Taille
des Arbres fruitiers; Guide du Capitaliste et du Négociant, ou Tableau des in-
térêts d'un capital , calculé depuis 1 fr. jusqu'à 100,000 fr. par jour, par mois
et par an; un Traité sur les Abeilles; Drainage; Guid-1 et Renseignements
certains sur les actions négociées à la Bourse , et donl on peut faire l'acquisi-

tion en toute sécurité.
Le Moniteur est publié le 25 de chaque mois , à dater de janvier 1854.
Chaque Livraison, composée de 32 pages in-8°, sera accompagnée d'un calen-

drier mensuel du Cultivateur, de l'IIorticutenr, et d'un bulletin commercial
pour les céréales, les eaux-de-vie, el les bestiaux sur les marchés de Foissy

et de Sceaux.
Les Livraisons de l'année formeront nn beau et fort vol. in-8°, avec une table.
Les 10,000 premiers Souscripteurs inscrits recevront une Carte de la Turquie.


